
OUIMENI '1NI.l i N laefedchamps liais, ne pouvant partir, il
- reste;. il reste et son esprit S'envole..

E pdaggo a 'utres mdutrs dont le regard, ta venx,l'a pýarlru d'air grn(l exi*-ri rie, 11.legei l', ivenauauent ta terriir; l'enfa~nt tremble, il
Vessnit, vient d'écrire une page pleine d.l bon travaille fie lwiur, mule >on esprit se resserre, il
sens sur la manière d'ensei.ne'r auit jeuies eut- comprend mal, u il ne comprend pis.
fanta. Son portrait dte î'in<ti tuteur est .irtout tuu- Celi qui glace Ou qui effraye, fait le vide ai-
ci de main de maltre. tnair île liai; il tie gaziie pas les ceurs, il n'aurapa P les eepits.

C'est précisement sous ces traits qiu' nous nii- Dans les écoles nornnJes, il faudraît trouver
ruerions à nous représenter le précepteur de l'eu- un protîlé pouraimaiter le s Oui,
fance, de la jeunesse. il fut quit v ait fle I amant dans le maître, ilfa'ît queu l'enf.ant prouve l'envie dle se rapprocher

Nous mettons cette admirable page sous les de lu, pour le mieux voir, not le micas enten-
yeux de nos lecteurs. Elle ne peut manquer de dre Je Ai pas beoas tie dire de quelle naturi'
frapper l'esprit d'un grand nombre. est cet aimant; le mot parle: on n'est aimé que si

I on aime, et le feu seul aéclbaiiffie. A q'aiconque
N'allons nas croire que, pour bien faire une entre dans lit carrière de l'enseignement Il serait

classe. le savoir suffise; j'ai cr.nnu des miuiltres 1 bon de raire t question suivante Aines-vous
munis, bourrés de scien-e, et qui n'y entendaent les enfnts?" et. d'après ta réponse, de l'enga-
rien; touto leur marchandise leur restait pour ler A poursuivre rette carrière on à y renoncer.
compte: les enfants n'en voulaient nas. Ilieu, plus, Fsuae'de vocation, tot est péaible et rebutant:
savoir enseigner ie suffit pas J'ai viu es maittres avec la vocation, c'est-à-die avec [amour (e
à qui rien ne manquait sous ce ralport, l'enfance, tout deent ait moins suppurtable et

ni la méthode, ni la clarté, nii même Viii- suent agr'nble. L'enfant répond a sentiment
géniosité. Eb bien, quelques elèves seulement les qu'il inspire, il psye son nitre de retour et se

écoutaient et les suivaient: le gros n'avançaiit pas, lakse conduire par lui comme Il conduit lui-
et. comme Ot dit, la classe ne marchait pas: tan- nidse, str un bassin plein deu, les petitscygnes
dis qu à catt d'eux, des maltres beaucoup moins de zinc avec une tize de fer aimantée.
instiaits. beaucoup moins habiles, reussissaient Le premier oage du succès dans l'éducation,
iîiliiment mutix. e'est doue lat bounté. c'est une fermeté doure et

C'est qse les lireaviers n'avaient pas sui prendre st'ertuee . La fcroihlearest stérile; elle resserre le
ls enfats, leur inspire-' le got dit travail, le d- cSiar, e lle y dessèrlie les er es dé'ieo ts et eoii-
lir île bien faire kiatp doute c'est beauco p île ire's; elle rodauit ane sorte de malaise moral,
adonner une bonne et Paine nourrituire: c'est miia dîane lequel in volonté reste inerte et lesrît va-

encore de savoir l'appîîréer, l'uuasàis;onne-, lts r- iôte et eopufre. Au contraire, l'enfant qu se snt
vir mais. ai l'sappétit manque aiux convivîs, le aainau devienat aimant et psr suite docile; car 1sfr-

,iuer reste star la tble. et t- cuaisinier en est puir Clurîon insire le désir de plaire et erovoque de
ut peine et pour .es frais, Voilà le grîanîd point. ert que le sentiment du devoir us sufSt %1na0 ua
donnuer eux enliants l îétut titi savoir. oabtenmir. LePnfat dia reste no's arrive à un epe o.

Il firait puir e-la que le matre justifie ton no ses défiranuts ic peuvent être attriués Qu'à la na-
et soit réellement asiare de ties aélèves. il faut pire et pu l'ereiile. et sont pic é eves-m ales.Ou

iti*il satihe guiverner ce meta peuple et mnier Que cepeîdauit ta bonté ne dégénre leas ait fai-
as p. tires 4iis. C'est puir I ,ifie qu'on arrive à blege: ta faiblesse enoaroeit, elle ousse à oser,

e,'prit, c'est late le cSuir qa'o: pîrend et l:d'on elle fuit pnr eigeu re ,r la moquerie et même la
lilit l'enfantL mépures. L'eaxcs île d r iib'e e pis dangereux

Pour qu'il renuifle il-,brenIre, ce n'est ~ assez encor'e ue licnt é'érié: 'elpe-ci; en effet, p ut se
île tuai oaff'rir desg roaaaii' ni itiia3ie de tes liai îoncaimie, ave lea jtie. elle laisse subinistr dane

T'rir aoua taie tsorîuîe iigréuibli', attuaya:ata-, pi- lentre da s u eitaait le r'ein salutaire de l'esîime
cliite Lat clauie, tl':i'lleliuiI. n'î'st l'ili tili bnirs et lita ris;aet a Que stous nuie :age'îce l'e-int

i'tililu' et. qiiuand.î etle ei t ie, elle it i ire- sites- elantc ?i'rrt de are volontés qu'à sa liber-
graleat enuIsq iii"iuui vfuiîeîts, voile suis d:iiiFer. té il i cat quil o a trc limite, et que, cette lîni-

i ve-vus; eiu f? î'e (iul- lait t'euntait oi n enar ta t gnbe, il 'e lui enfnir pa ipundenst.
eus et ce qu'il retire île ces teçains alites autrau'in - l.at, b q ira pnye oi mebien dee matuires
les'? Eh bien, il tprend lta sai'e et il laisse le i,ii- ni-i suartoaut pars listrcutluq lue l'on parenîd

laisse conduirt par lui 0 commedntu-

oit. Le atre eut jiué; il est diapo l' ces petitu nour tac pi a iissin les eu, ls ont
gourmands. 1 îîîîîî d , ner aneur-propre. et l'amour-propre bi

C'est ue grande i rii!e.ire morae île tout comlis est le principe de la dignité personnelle.
tett en s, lliiir, et c n'est gtas une erreur néda- ' Sous ce raspor le s enfantes ontrit à nos égatds,

gogiqe binfas grane. L'tude est et doit êtde un comme es grandites peronnes. dAjourdui ou al,
travail ce travail n'est pue tuécessaireanent et tul- se rmet îlua iuoe de paroles blessantes avec
jours énible , aride, lagrat; il a ses rencontres, les utestiques, qui, di resie, le souffriraient
ses su.prises aigréables, ses mitauente de dtîente Puas De ce (lue l'enfanut ne doit tuas répondre *&.cta
ete repos. maisil euit it travail, et c cau à ce .auatre et de ce qu'il tic petit le qitter, ce c'est

prix setlem"at qu'il est niorilecit et istpeluer- pars uni raison pour l'humilier. Ute booure, ie
tuelleaîîeut téconul. I-e proverbe dit: Pas dle plaisir piaqûre d'amotar-îiropre tue l'affeci,.a. '!le ui dia
sans peine. tetournons le provebe: l'as dc peine anie roup le désir de luire et le désir ae bier
sanns paisir. C'eut là, c'est-à-dtre à la t bua, qu'il taire. Dans l'enfant nous devons avisager lan-o
aut faiettre le pluiire; là ent et vraie place, et la me

inelleure;tIe ilaisir est un fruit, et le fe'rait n'st Plias d'une fois, cepiendtanc. il m'est arrivé d'en-
lias à la racine. tendre un meutre melurntiseslèsdts

Il tant donc taire aa!oir, il faut obtetir l'effort, t t b exma re àont p er sute elcase

qu'i s.ahe guverer e men peple n onue Q u , e endat êrbont endu dóèe pa enfi-e

qui de sa aesure est pénible, et c'est là que tant: entière: l Celui-cl ne comprend rien, il n'est pas
emaîtres sont courtsiaenpêcthés. Ily enait'i . Intelligentil

jettent le froid autour d'eux: rien d'à les voir. , le pauvre enfant 'aissait latite et mol je ae
l'enfant est transi, il se retire te rlus Iota posel- mordais les lèvres pour n pas di e au dantreu
le; 'il poreail s'épha"per, coi-e Il 'est tsaraq I a encore qu i manqîez ei't:teliZence, voeta


